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MONSIEUR LE VICOMTE, 



Bien avant la publication de votre brochure, un des 
compagnons de votre expédition de Messine, m'avait fait 
le récit de vos communes infortunes. En l'écoutant, mes 
premières impressions ne furent pas favorables au con- 
sul de France; monsieur Boulard. Je ne trouvai pas la 
conduite de ce fonctionnaire dans cette circonstance, à la 
hauteur de la bonne opinion que j'avais conçue de lui. 
Ma pensée fut moins indulgente encore à l'égard de 
M. le général Chabriera ; il était naturel que je fisse re- 
tomber sur lui l'odieux des mauvais traitements dont vous 
aviez eu à vous plaindre. 

Je me trompais cependant comme vous l'allez voir. 
Le 16 mars dernier, ayant abordé à Messine, par l'or- 
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dre de mon augusle et bien aimé Souverain, je vis arri- 
ver MM. Boulard et de Besplas à bord de mon bâtiment 
de transport Le Brandon, aviso de guerre français com- 
mandé par l'excellent M. Conte, lieutenant de vaisseau ; 
c'était pour moi l'occasion de m'éclairer, je ne la laissai 
point échapper. Je témoignai donc à M. Boulard en pré- 
sence de IL Conte, ma surprise de la conduite qu'il 
avait tenue envers vous, conduite si peu d'accord, je le 
répète, avec les généreux sentiments dont il avait fait 
preuve jusqu'à cette heure. Sa justification ne fut pas 
longue. Il n'eut pas de peine à me prouver qu'il n'avait 
pas tenu à ses efforts que les persécutions dont vous 
avez été l'objet, ne vous fussent épargnées. M. de Besplas, 
qui était présent à cette conversation, voulut bien join- 
dre son témoignage au sien. M. de Besplas est un offi- 
cier plein de mérite, dont le souvenir me sera toujours 
précieux à plus d'un titre. 

Il devenait ainsi évident que les faits ne m'avaient 
pas été exactement racontés. En effet, votre brochure 
que je reçus 30 jours après, ne me laissa plus de doute 
à cet égard. 

Mais s'il est si facile, même aux personnes les mieux 
renseignées, de s'écarter, bien innocemment quelquefois, 
de la stricte vérité, vous ne devez pas trouver étrange. 
M. le comte, qu'à mon tour j'essaye de rectifier plusieurs 
inexactitudes que je rencontre dans votre écrit, inexac- 
titudes d'ailleurs faciles à excuser, et qu'il est toujours 
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possible de mettre sur le compte de l'entraînement de 
l'écrivain, en face d'an public dont il a à cœur d'empor- 

* 

ter les suffrages. 

Comme les faits que je relève se sont passés sous 
mes yeux, et qu'ils n'intéressent pas seulement mon hon- 
neur particulier, mais celui de notre armée toute entiè- 
re, vous comprendrez, vous surtout, qui partagez mes 
sentiments, mes opinions, mes vœux, quelle sorte de 
prix j'attache à ce qu'ils soient rectifiés. 

Je lis, page 33 de votre publication, que « 25,000 
» napolitains bien armés, bien disciplinés, bien équipés, 
» furent battus par des gamins en tenue garibaldienne, » 
ce qui veut dire sans tenue. 

Si vous voulez parler de la rencontre d& Melazzo, qui, 
ainsi que vous le savez, est à iO lieues de Messine, elle 
n'eut lieu entre les napolitains et Garibaldi, que lorsque ce 
dernier rat certain de pouvoir opposer à ses adversaires le 
quadruple au moins des forces dont ils disposaient La pe- 
tite armée napolitaine en effet, qui se trouvait en face do 
ces innombrables volontaires qu'encourageaient visiblement 
et l'attitude indolente de l'Europe , et l'appui plus efficace 
encore de l'Angleterre, ne se composait en tout que de 2 
bataillons et demi de chasseurs, de 8 obusiers de montagne 
de 12, et d'un escadron de chasseurs à cheval : ces for- 
ces eussent été suffisantes, sans doute, pour nous assurer 
la victoire, si les ministres de sa majesté le roi de Na* 
pies, et les conseillers de leurs Altesses les princes du sang, 
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n'eussent trouvé plus convenable de laisser cueillir cette 
palme à nos ennemis. L'impartiale histoire, au reste, fera 
dans tout ceci la part qui revient à chacun. 

Pour à présent, permettez-moi de vous dire, mon- 
sieur, que les traits de bravoure, les rares et héroïques 
faits d'armes que vous attribuez aux gamins de Garibaldi, 
dont vous faites si pompeusement l'éloge» n'ont jamais 
existé que dans les journaux, et que les pièces d'artil- 
lerie, par exemple, enlevées, par leur courage à Melazzo, 
sont tout simplement rentrées quelques jours après, sai- 
nes et sauves à Naples avec leurs canonniers. . ■ 

Il est regrettable,, monsieur, que votre nom, votre 
réputation militaire servent à donner créance à de sem- 
blables inexactitudes , il ne l'est pas moins de penser que 
Popinion vous devra la consécration de cette auréole de 
gloire, dont la révolution entoure avec tant de joie l'ar- 
mée garibaldien ne qui, après tout, n'était et ne pouvait 
être composée que de gamins, comme vous le dites. 

Non, monsieur, ces gamms-la n'ont pas- fait reculer une 
armée fidèle, ils n'ont pas conquis un royaume, ni fait 
tomber un trône sous l'effort héroïque de leurs bras ; ils 
sont venus au nom d'une force perfide, occulte, formi- 
dable, faire une sommation outrageante au droit légitime, 
force à la quelle on a cédé, sachant bien que la bra- 
voure et le courage ne pouvaient rien contre ello. 

Quant aux 25,000 hommes, dont le chiffre est en- 
core ici altéré, ils se trouvaient lors de l'affaire de Me- 
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lazzo à Messine, sous mes ordres. J'avais également à 
m disposition les deux forts de Castellaccio et de Gon- 
zague. J'eusse pu certainement venger la prétendue défaite 
des troupes de Melazzo, plus facilement peut-être enco- 
re disperser l'ennemi, et renvoyer honnêtement chacun 
de ces gamins chez eux. Je le pouvais d'autant mieux 
qu'à l'heure même, 4 bâtiments de guerre à vapeur ar- 
rivaient renforcer mon armée, mais cette satisfaction ne 
me fut point permise. Le 21 Juillet, un ordre formel du 
ministre Pianelli m'enjoignait de retirer mes troupes eu 
Calabre, et de rendre tout armés les deux forts de Ca- 
stellaccio et Gonzague à Garibaldi; ce n'était pas assez, 
je devais céder à ce chef Syracuse, Àugusta et même la 
citadelle de Messine, attendu, disait l'ordre du ministre, 
qu'à ce prix les puissances de l'Europe consentaient à 
nous garantir la paix du continent. . . . i { , . 
Voilà, monsieur, la vérité; mais je la dois toute en- 
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tièrc, dussé-je m'accuser moi-même. 

En effet, au lieu de rendre les deux forts tout ar- 
més comme j'en avais l'ordre, je les fis désarmer par 
l'ennemi même avant de les lui remettre et le forçai en- 
suite à me consigner l'armement en entier. Le sacrifice 
de ces deux points militaires était d'ailleurs beaucoup 
diminué à mes yeux, par la certitude ou j'étais que, 
faute d'approvisionnements , ils ne pouvaient tenir plus 
d'un mois. . <. .,4 •»•,, . / 



Vous remarquerez, je vous prie, monsieur, que c'est 
seulement alors et sur les ordres réitérés du ministre 
Pianelli, que, faisant violence à toutes mes répugnances, 
je consentis à entrer en rapport avec monsieur Garibatdi, 
et par suite, avec le major général Médici afin de con- 
venir avec eux du mode d'évacuation de la ville de Mes- 
sine par les troupes royales. Le môme acte comprenait, 
comme je vous l'ai dit plus hant, la cession des deux 
forts et garantissait en outre à l'armée napolitaine, ainsi 
que les journaux de l'Europe l'ont rapporté, la faculté 
de passer sur le continent sans être aucunement inquiété 
dans ce trajet; mais cette dernière condition ne devait 
pas arrêter des gens habitués à ne rien respecter. A 
peine le traité fut-il signé, que l'armée garibaldienne s'é- 
lança sur nous et commença ( c'était le 24 Juillet ) un 
feu qui dura toute la journée. Nos avant-postes seuls y 
répondirent, et suffirent cependant pour les tenir à dis- 
lance. 

- A l'égard de la citadelle de Messine et des places de 
Syracuse et d'Augusta, ne pouvant me résoudre à les 
rendre, je pris le parti de désobéir ouvertement au rni^ 
nistre et de les conserver au Roi. Ce fut dans ces con- 
ditions que je dirigeais mes troupes sur les Calabres, 
en les abandonnant au commandement d'un autre. 

Et maintenant, monsieur, que vous dirais-je? Que cette 
retraite ne ressembla certes ni à une déroute, ni à une 
fuite; qu'elle s'exécuta dans le plus bel ordre et avec 



toutes les preuves de l'admirable discipline qui régnait 
dans l'armée; mais si, dans cette circonstance, au con- 
traire, j'essayais de vous parler des troupes garibaldien- 
nes et de leur bravoure, tant exaltée, vous auriez peut- 
être peine à comprendre comment, malgré le désir ardent 
qu'elles avaient de nous attaquer, et de s'opposer à notre 
mouvement (contrairement au traité), il nous a constam- 
ment suffi, d'un bataillon et demi de chasseurs, disposés 
en tirailleurs sur le revers des montagnes, pour tenir 
ces héros en respect. Notre embarquement même n'a pas 
nécessité un plus grand effort de notre part. Grâce au 
feu bien nourri et à la bonne contenance de cette poi- 
gnée de tirailleurs, il s'est opéré sans obstacle. Nos avant- 
postes se retirèrent les derniers, et dans les mêmes con- 
ditions d'ordre et de supériorité. Ce ne fut qu'après leur 
départ que l'armée de Garibaldi osa prendre possession 
d'une ville que nous laissions entièrement libre et aban- 

U0I1I1C6. 

L'histoire, dont j'ai le droit d'invoquer le futur et tar- 
dif témoignage, rendra, je l'espère, un compte exact de 
la conduite du ministre Pianelli dans toutes ces malheu- 
reuses affaires; elle dira comment il a empêché qu'on 
ne secourût Melazzo ; comment, par ses ordres, je fus 
constamment forcé à renoncer à tout plan d'agression, 
pour me tenir dans une honteuse et léthargique expecta- 
tive. Comment, et par quelles combinaisons perfides, on me 
laissa manquer de toutes les ressources dont un général 
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a besoin, en face de l'ennemi qu'il doit combattre; mais 
je ne devais pas combattre, telle était la volonté du mi- 
nistre, et ce qui le prouve, c'est qu'il avait chargé le 
colonel d'état major Anzani de capituler avec Garibaldi, 
et de comprendre dans cette capitulation les troupes que 
le général de Gary avait sous ses ordres. Si Garibaldi 
refusa lui-même de se rendre à celte étrange proposition, 
son refus ne saurait innocenter Pintention ministérielle. 

C'est assez, et puisque j'en appelle à l'histoire, atten- 
dons patiemment qu'elle parle de la conduite de cè mi- 
nistre, qui, revêtu de la confiance de son Roi, n'a pas 
craint de travailler à son renversement. 

Pour moi, monsieur, s'il m'est permis d'en tirer gloire, 
je reçus en arrivant à Naples le juste prix de ma déso- 
béissance; je fus mis en retrait d'emploi, et le comman- 
dement de la citadelle de Messine, que j'avais refusé de 
livrer à l'ennemi, fut donné au général Fergola. 

Aujourd'hui que le respect des faits accomplis, quels 
qu'ils soient, est à l'ordre du jour, ne me serait-il pas 
permis d'en citer quelques-uns qui nous honorent? Ca- 
poue, Triflisco, Santa Maria, Gaëte, n'ont pas été sans 
gloire pour cette armée napolitaine dont, après tout, la 
perte n'est un fait aujourd'hui, que parce que ce fait 
était accompli d'avance 

On a quelque pudeur cependant à prononcer le mot 
de trahison, quand la chose est devenue comme un objet 
usuel entre les mains des hommes, et que la sociélé. 
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dans son abaissement extrême, se montre disposée à 
donner tort à ceux qui n'ont pas su se mettre en garde 
contre cette nouvelle manière de guerroyer; on appelle 
cela ne pas être à la hauteur de son époque ! Nous som- 
mes des retardataires, j'y consens. 

J'espère, monsieur le comte, que vous voudrez bien 
rectifier dans une autre édition, ou par toute autre voie 
de la presse, les petites erreurs que je vous signale. 

Je l'attends de votre loyauté, de votre justice, de tous 
vos sentiments. 

C'est dans cette attente, qu'en vous offrant mes re- 
mercîments, je vous prie d'agréer, etc. 

Home, le 5 Juin 1801. 

■ -. 

« 

Lk Gérerai de Clarv. 
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